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                         L’ASSOCIATION CINÉPHILE MACONNAISE PROPOSE  

                                                                                                                      AU CINEMARIVAUX DE MACON     

 

First Cow                                                                                                   Jeudi 27 janvier 2022, 18h30 

De Kelly Reichardt                                                     Dimanche 30 janvier, 11h 

USA - 20 octobre 2021 - 2h02                                 Lundi 31 janvier, 19h 

 

                                                                                                                                                            Mardi 1 févier, 20h  

 
Film long, pas de court  métrage. 

 

 Cinéaste indépendante, plutôt à contre-courant, Kelly Reichardt est née en 1964.  
Elle tourne en 1995 son premier long métrage, River of Grass, et obtient trois 
nominations aux Independent Spirit Awards ainsi que le Prix du grand jury au 
festival de Sundance. C'est avec Old Joy (2006), son deuxième film, que Kelly 
Reichardt acquiert en Europe un début de reconnaissance. Wendy et Lucy (2008), 
sélectionné dans la sélection Un certain regard au Festival de Cannes 2008, et le 
western très atypique La Dernière Piste (Meek’s Cutoff, 2010) confirment la 
prédilection de Kelly Reichardt pour un cinéma pastoral minimaliste. 
En 2021, le Centre Pompidou lui consacre une rétrospective intégrale, qui contribue 
à la reconnaissance d'une cinéaste « essentielle, pour aujourd'hui et pour demain »3, 

selon la formule de Jean-Michel Frodon. 
 

 Ce film original, tiré d’un roman de Jonathan Raymond ("The half-Life" 2004) qui a 

participé au scénario, décrit avec minutie le parcours d’un homme plutôt banal, peureux 

et solitaire. Celui-ci vit une aventure presque picaresque dans le dur monde des pionniers 

de l’Ouest. Au sein du monde des trappeurs, il est trop doux et gentil pour faire sa place à 

armes égales. C’est sa rencontre avec le culotté King-Lu qui va lui faire connaître un destin 

hors normes. Tous les deux, ils vont monter une combine lucrative, grâce à la seule et 

unique vache arrivée sur le territoire.             

 Avec un ton aigre-doux, la cinéaste Kelly Reichardt nous fait suivre les péripéties vécues 

par ces deux pieds nickelés, qui pensent avoir trouvé le filon en toute impunité. Autour 

d’eux, gravitent des personnages haut en couleur : on mentionnera le directeur de la 

concession locale - brillamment interprété par le Britannique Toby Jones - qui a tous les 

pouvoirs, est imbu de sa personne, s’avère cruel, mais bête comme ses pieds ; on 

évoquera aussi un capitaine un peu "vieille baudruche", qui ne sait que raconter ses 

exploits militaires (Scott Sheperd).(...) La très belle lumière de Christopher Blauvelt, avec 

ses teintes automnales, met extrêmement bien en valeur les superbes paysages de 

l’Oregon.                                                                                    Fabrice Prieur, aVoir-aLire.com 
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L’essence du cinéma indépendant que défend Reichardt contre Hollywood se situe 
notamment dans le refus total d’une efficacité mécanique. Ses films se remplissent de vide, 
de longueurs et de personnages qui ne savent pas ce qu’ils veulent – ils respirent en somme 
d’une façon singulière, qui contribue à faire de Reichardt une cinéaste précieuse et atypique 
dans le champ du cinéma américain. L’amitié de Cookie et King-Lu, même lorsqu’elle est 
déséquilibrée (King-Lu prenant davantage de décisions, souvent mauvaises), ne connaît ainsi 
pas d’obstacle fabriqué, elle existe simplement, inébranlable. Ce calme apparent n’est 
toutefois pas dépourvu de péripéties (...).  De la Floride au Montana, jusqu’à l’Oregon (qui 
demeure son État de prédilection), la guitare électrique de William Tyler a remplacé celles 
de Yo la Tengo et Will Oldham, mais l’essence de ce cinéma indie reste inchangée : qu’il 
s’agisse d’amitiés ou de solitudes, de désespoir ou de mélancolie, des territoires sont 
traversés et des genres magnifiés.                                              Marin Gérard, Crtikat.com 

 

(Le western) : Tous les ingrédients y sont : les boots, les baraquements d’un village qui, 

dans sa précarité, n’a pas négligé de faire sa place à un saloon, une histoire d’amitié entre 

deux hommes. Et pourtant, si le spectateur reconnaît dès les premières images l’univers du 

western, il sent aussitôt tout ce que celui-ci a d’atypique. Le format carré (...) choisi par 

Reichardt tranche avec le scope des westerns classiques. Il témoigne encore une fois d’une 

volonté de remonter à l’origine pour se poser la question suivante : le genre se serait-il 

développé différemment s’il avait choisi de cadrer de près les petits évènements du 

quotidien dans le jeune ouest américain au lieu de filmer de manière grandiose ses 

paysages et ses batailles ? Les protagonistes de First Cow, Cookie et King-Lu, sont de ceux 

que le western traite en général en personnages secondaires (...). Les bagarreurs, eux, 

personnages bien trop connus, se retrouvent à l’arrière-plan. Tout au long du film, la 

caméra de Reichardt s’attarde sur des personnages anonymes (...) qui rayonnent autour du 

film et tissent un réseau de trajectoires alternatives .             Louise Dumas, Positif. 

 

First Cow est d’emblée un film de cohabitation entre espèces et ethnies. (...) Le génie du film 
est néanmoins de se tenir à un point d’équilibre, en un moment d’alliance précaire. Car c’est 
cela, au fond, qu’annonce la vache, débarquant sous les yeux de femmes amérindiennes 
occupées à émietter des noix : le passage de la chasse, de la pêche et de la cueillette à 
l’élevage, le développement du pastoralisme et par conséquent un rapport entièrement 
modifié à  l’éco-système. Comment ne pas admirer le sens de l’économie de Reichardt, son 
extraordinaire acuité ? A rebours des vastes transhumances du western classique, il ne lui 
aura suffi que d’un bovin pour capter une bascule historique majeure.     
                                                                Raphaël Nieuwjaer , Les Cahiers du Cinéma. 
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